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LE  DE Pi. NIER  COUP  DE  TOCSIN 

de  fréron. 


^ droits  et  L’acte  constjth- 

vlîc^vf  LE» 

jursi par  Us  français  h 10  août  ijpy. 


Fkançais  Républicains, 

Le  voilà  donc  connu  ce  secret  plein  d’iiorreur* 
plus  de  détours  ni  de  contrainte;  l’aristocratie,  la 
faiouche  et  détestable  aristocratie  se  montre  enfin 
a découvert;  eL_e  nous  provoque  au  combat,  elle 
compte  sur  la  nctoire. 

^ O vous!  patriotes  francs  et  purs,  qu’«,n  clierclie? 
a egarer  ! o vous  tous  soldats  de  la  liberté  , béros 
magnanimes  qui  vous  couvrez  des  lauriers  les  plus 
beaux  ! vous  qui  battez  par-tout  les  ennemis  de  la 
natrie  sur  les  canaux  glacés  de  la  Hollande,  aux 
^rds  du  Rhin,  de  la  Mozelîe,  de  l’Escaut,  delà 
Meusa,  de  la  Sambre  , aux  Pjrennées , aux  Alpes' 
vous  qui  vojez  fuir  devant  vous  los  satellites  des 
despotes  comme  une  vile  poussière  au  gré  des 
vents  cbassees  ! vous  fous , français  généreux , ouï 
que  voussoyiez,  ouvrez  enfin  les  yeux  ! ne  voyez- 
vous  pas  qu’on  veut  courber  vos  fronts  républicains 
déjà  couverts  des  plus  glorieuses  cicatrices  , sous 
e joug  altier  de  cette  jeunesse  Fréronniene  souil- 
ke  de  vices  de  prostitutions  , et  de  la  plus  in- 
îanie  lacliete  ? ne  vojez-vous  pas  que  laGoMQBBHfi 
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'^là.  Palais^' roTal  veut  eiiglôiifir  la  ^cpiibIîC|U‘? 
rendre  vains  Vos  tra  vaux  iuiuioriels  ? La  niisere  et 

traîire 

cou- 

îfîk/ttVc/  ’ 

.>  I 
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'lVsckrvVir;e-,  voila , voilà  le  prix  dont  le  irai 
'Frëron  et  ses  détesta [)les  compîiees  veulent  c: 


roaner  vos  exploits!  V“aineiMeut-avez-vous  eomhatUi 
en  ^môrricî^  inlix^pides  pour  ev)nqiicrir  ‘la  liberté  , 
einiOnter  i’égaViie  et  les  donne-r  au  nioiide,  vaine- 
ment vous  êtes  — vous  armes  de  la  massiiL  doS 
'droits  de  Flîomine  ‘e|üi  terrasse  plus  sûrement  en- 
core les  tyrans  que  voUs  ne  foudroyer  leurs  lâciies 
satellites  î Faristocratie  vénitienne  ou  Fesebvagede 
la  glebe,  voilà  , voilà  le  sort  qui  vous  est  u^éservé 
par  les  Fréroii  et  ses  pareils  ! . 

Mais,  que  dis-je?  vous  concevez  à peine  quoii 
ait  pu  projetter  de  semblables  forfaits  t -Vous  con- 
cevez à peine  qu’on  veuille  vous  ravir  vos  droit» 
les  plus  sacrés  ! 'écou’ez  cepèridant;  c’est  .Fréron 
-'qui  parle  ( pag.  538  du  n”.  6y  deî  orateur,  ou  plu- 
tôt de  Pégorgeur  du  peuple  ). 

ce.  On  nous  a donné,  dit  ce  traître,  plusieurs 
déclarations  d«s  droits.  A celle  que  Fassenddée 
O)  constituante  avoit  a succédé /,«  pancarn  'hirhoullU- 
it  Riihfspte-^z  où  quelques  virlè s ^ è^ns  h rtS^r.^ 

des  articles]  cé  qui  porte  Fempreinie  de  t^esprlt 
faux  qui  P^  rédigée  , où  qui  cher- 

c<  choit  plutùtà  dénaturer  nos  droits  qu’à  les  ^dé- 

oj  CiartT.  ( , e D tt  î 

plcoutez  encore  ce  monstre  , ( pag.  Sqo  et  044  au 
p'^êuie  n^'r  J Cf  V oulez  - xmus  , dit-il , raniensr  l ordre , 
^ Î'A  justice  et  U paix  } Signalez  dans  chaque  Sectiom: 

””  y.-  membres  des  anciens  c-enùtis  rév&lüüoimairïs  ^ 

>♦'/  s p&rdicnr  de  scellés^  . . 

yrL  s stplemhrlfeurs,  ..  ) - 

i>>Les  Jacobins  , , , 

Les  vstans  a ^0  sous , , ^ 

■ 4<  Les  hiro%  à 5 00  livres-,  ^ ^ , • 

Et  h%soldau  dil’^mkrh§lutlQmiiHr^^^^^^^  \ ‘ 

**  • t ' 


“ Gii  le  tableau  dlins  riuferieur  dës^- 
35  salles  d’assemblée  de  chaque  section  > pour" 

^5  les  ixiire  égorger  ,,  ( quelle  bonté  ! ) mais  3. 

» pour  les  éloigner  des  asscniblées  des  JcHions  et  des  déUbevdüons  quh. 
^>y  s-.ro.nt prifes. 

'*  » A'^oulez  - YOiia  , coiitinue  ce  scélérat,  uU  moyem 
<f  plus  certain  encore  de  mmener Tordre  dans  Pans?  il 
y)- faut  rétahiirtâ  GARVT  bourgeoise ^ telle  qu^ël je  fut  dans. 

son  princioe  , et  créer,  pour  la  sûreté  de  Eans^, 
35  " une  garde  foldee  à pted  £t  chsval  coM^POsÀE  nE  seuls\  Anciens 
yy  MILITAIRES. 

Eh  bien  ! avoisqe  tort  ? Feut-on  en  xnoms  de  lignc^ 
cumuler  plus  d’horreuTs  et  de  projets  popiilicides  ? 

Hommci  attroced  et  lu  vis-  et  tu  souilles  encoY© 
notre  atmosphère  po]iii(|ue  de  ton  souffle  empesté  P 
€f  tu  commandes  à de  iaches  sicaire^  t et  la  patrie 
éplorée,  de  qui  tu  déchires  le  sein,  et  dont  tu  bois 

Je^sang , n’èst  pas  encore  vengée  t 

Va  misérable  jamais  le  mondé  entier  n’àura  pro- 
d'n’t  un  monstre  tel’ que  toi! 

vSitii  pensois  du  moins  q 11 11  est  un  dieu  vengeur  T 
Si  tu  pénsots  qiPoii  ne  se  joua  jamais  impunément 
des  droits  sacrés  de  la  nature  et  dé  lliuiiianitè  I Si 
tu  pensois  que  tu  seras  conduit  vivant  dans  la  nuit 
du  tombeau  l que  les  serpens  attachés  aux  furies  te 
déchireront  les  eotrailles,  et  que  vainciiient  tu  in- 
voqueras la  mort...  qin  fuira  loin  de  toit  Ah  1 peut-- 
éi  iv  q Alui  prompt  et  profond  repentir  pourroit  encore 
é 1 bi  g n er  t ozr  su p pi  i ce  1 ’ 

Quoi , misérable  f tuas  Ja  scélératesse  d'appeler  la 
déclaration  des  droits  de  îliomnie , jurée  par  toi-* 
même,  par  vingt-ciiK]  millions  dMomrnes  libr«?iS  , et 
par  un  inillion  de  sans-culottes  armes  pour  sa  défense^ 
uni  pancarte  barbouillh  de  Rshisphrrt  \ ow  quelques  vérltés^  napen^' 
dans  la  REDONDANCE  des  articles’-  d u prétends  avilir  celf 

évangile 


çglq  COiiigaï:çiJat  à la'déclar|tiojek^ 


6 

âu  marc  d nr^mt  de  îa  COîlSîiHlüntc  , 6t  Cîl  ÎVïltclcîiant 
RosespierrismeI  Traître  I qne  n’as-tu  accusé  aussi 
cet  é\  arigile  d être  urrenste^  et  bientôt  tes  stipendiés,  tes 
Vils  sicaires  en  eussent  fait  un  autodafé  dans  le  café 
De  Chartres. 

C est  sans  doute  une  redondance  détestable  à tes  yeux, 

, ce  i’oubli  et  le  mépris  des  droits 

e 1 homme  sont  les  seules  causes  des  inalbeurs  du 

>3  monde,))  Iraitrelje  le  crois  bien,  puisque,  non 

seu  emeni  tu  les  oublies  et  les  méprises, mais  même,  tu 

pieds  et  tu  les  trainesdans  la  boue. 

est  sans  doute  une  ndcndatict  détestable  à tes 

JP'Clix  , que  cette  exbortation  a tous  les  citoyens*, 

« de  ne  se  laisser  jamais  opprimer  et  avilir  par  la 

tyrannie  ! ))  Traitne  ! je  le  crois  bien  , puisque  depuis 

organises  insolemment  celle  des  plus 
Vils  Fisistratcs!  ^ 

sans  doute  une  redondanei  détestable  à tes 
eux , cette  oeclaraiiou  profondément  gravée  dans 
e cœur  de  tous  les  hommes  libres,  qu’ii  jSiopprÆon 
CO  lire  le  c^rps  JhcUl  lorsqu’«r2  seul  de  ses  membres  est 
.dp^^-rms-,  qu  d J a oppreÿÎQn  coiitre  chaque  membre,  lors- 
que b corps^soaal  est  opprimé;  et  que  la  réfijlanêe  à toute  ts^ 

Pyi  a oppr  IJioîi  est  un  dr  itfacrè  Sans  lequel  Us  atiVts  ircii^ 
■4e  r homme  Sei*Oient  une  pu^c  chimère, 

^ C’est  a.jssi  sans  doute  une  ndondcncc  détestable  à 
-s  venT,  ce  i^cepte  iMportant.,  « qui  met  au 
- î re  aes  devoirs  le  plus  indispensables  et  les 
piusssj'its  pour  chaque  individu , pour  cliaque- 
povtîon  _du  peuple , et  pour  le  peuple  liil-raéme 
ou  en  lier,  celui  de  s’insarpr  conirt  le  ^nerncmint , 

« quana  ic  nouvellement  vio*  Us  Jroiis  faerés  du  peuple-  » 

^ laort  • jç  le  crois  bien,  puisque  depuis  six  mois 
TOI  et  tes  infâmes  complices  travaillez  sans  relâche  ' 

a ,«vqir , a dégrader , affamer , à opprimer  etencTai- 
îivr  le  peuple,  , • , 
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« La  garantie  social  qui  assuré  à cîiaqtîe  înclividis;- 
y)  la  jouissance  et  la  conservation  de  ses  droits,  et 
3)  au  peuple  sa  souveraineté  « est  aussi  sans 
doute  à tes  yeux  une  absurde  et  détestable  Redon- 
DANCE  1 Traître  I je  le  crois  bien,  puisque  depuis  six 
mois  , tu  ne  garantis  plus  aux  membres  gémissans  de 
ta  démocratie  française,  que  les  fers  , la  mort,  et  la 
perspective  tyrannique  de  sardanapales  tels  que  toi 
et  tes  dignes  compagnons,  apostats  infâmes  de  la  li- 
berté et  de  l’égalité 

C’est  encore  sans  doute  h tes  yeux  une  ndendânct. 
criminelle  , d’avoir  « déclaré  que  V égalité ^ base  uni- 
3)  que  de  la  fouvcralntté  du  peuple  , est  le  pemUr  droit  dî&- 
>>  citoyen. 

Et  ce  n’est  pas  sans  doute  un  moindre  crime  à 
tes  yeux , ou  si  tu  veux  une  redondance  non  moins 
.perverse,  d’avoir  déclaré  que  « chaque  citoyen  a un  droit  é^al 
de  concourir  i la  formation  de  la  loi  et  à la  nomination.^ 
« de  ses  mandataires  ou  de  fes  agens.  Traître  1 je  le  crois 
bien  , puisque  sans-  égalité  de  droits  pour  chaque  citoyen  , le 

marc  d'argent  est  ret  abll  la  fouveraineté  du  peuple  Se 

trouve  anéantie,....  la  tyrannie  devient  l’appanago 
du  million  doré la  mifère,  Vefclavage  et  Vopp^ohe  SOIlt  lo 
partage  vingt  quatre,  millions  d'hommes  laborieux,  Utiles^ 
vertueux  , et  dont  les  enfans  généreux  ont  triom- 
phé des  esclaves  royaux  au  plâx  de  tout  leur  sang, 
pour  cimenter  l’égalité...  et  non  pour  organiser  la  ty- 
rannie d’un  monstre  tel  que  toi! 

Enfin  , c’est  sans  doute  à tes  yeux  une  redondance 
détestable  cfplit  faux,  çt  d'un  cœwr^crvcrx,d’avoirpres- 
it  à chaque  citoyen  « de  mettre  à mort  ^ A l’instant,, 

tout  ujurpateur  de  la  souveraineté  du  peuple^ 

Entends  tu,  vil  mortel.^  entends  tu,  violateur  im- 
pie des  droits  sacrés  du  peuple entends  tu , ô toi ,, 
W plus  grand  des  scélérats , et  des  traîtres  le  plus 

infâme  ? la  mort . , » , , la  mort. , . . . va , tes  fils  de* 
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gûil]otî;iés  et  ^es’lâcltes  sicaiies'ne  tesaureront  pasitt 

IjH  iiîort . . . . , la  mort regarde-la  .....  elle  te 

, elle  l’^mtraiiie  dans  le  gouffre  affreux  du 
Teuart:.-,,  . . . meurs,  meurs,  tyran  de-for»  pajsî..  . 

que  d'iiî-ie  ? Xon.tii  ne  mourras  point.  Tu  vi- 
vras pour  èkT..  ca  li(;rreur  à là  France,  a ITuiî- 
vers  h ...  V ivant , î u soufliiia-B  dés  iruîux  cruels  oui 
Il  atiiOiit  point  de  ternie! . . . . Le  supplice  desixion, 
<ies  laiitaie  et  des  Frométliée  , seroit  pour  toi 
uin  supplice  trop  doux!  . . . . ton  vi- 

sage [«opprobre  de  i liunianitë  , sera  couvert  de 
boue  par  tous  les  botumes  libres! .... . Bougé  par 
un  ver  ■déeorai:t , fu  invoqueras  la  inorî. . . . . qui 

fuira  loin  de  toi  pour  éterniser  ton  supplice!. 

’ Traure!  tu  n’as  pas  cru  Fessai  du  Lacroix 

•upsc’z  trancliaiît  in  assez  déedsif  ! Et  toi  même  tu  as 
3’audtce,  eu  présence ^ de  la  (Jonventioii  nationale'p 
ga  *011611110  redoutable  de' ce  précieux  dépôt , de  briscT 
I arcbe  sainte  du  lo  aoiit  p jî  et  tOi-même  tu  as, 
l’ciudace  d’rittaquer  les  droits  du  [leiiple  , la  souve- 
rain: »e  du  peuple,  la  ma j esté  du  peuple!  et  toi- 
inerîie  tu  as  s’audace  d’appeler  la  oécdaration  des 
clfous  de  J Tomme  , jurée  par  vingt-cinq  millions 

de  l-AO-ifcaiS,  u^-trapsodU  ^ une  pancarte  b bouillie  TERÎIÔ- 

JRISTE  BT  Robespierriene  ! Et  toi-mênie  tu  as 
î’audace  d’exclure  des  assemblées  politiques  na- 
tionales et  de  réduire  à îa  condition  des  Ilotes, 
les  vingï -quatre  vuigt-cinquiêmes  delà  Nation! 

Itcsî  .vrai  que  tu  'as  îa  bonhommie  de  t’engager 
à ne  pas  ksfalîf  egorper',  mais  il  est  vrai  aussi  que  , pour 
leur  enlever  toute  pitié  et  tout  amour  de  leurs  con- 
citoyens , tu  les  désignes  sous  des  noms  que  tu  cher- 
cbes  a rc'iidie  odieux  j de  gardiens  descellés  , comme  si 
tous  cf\s  iiouimes  eussent  violé  le  dépôt  qui  leur  fut 

CO  Uc  ..  de  mefnhrt-  des  anciens  CGmhés  rèvoluùenains  ^ comme 

si  tous  ces^ lionmtes  eussent  tralu  la  république.* . , 
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stptmhnsmrs  ,ivi  veux  paner  de  notre  glorieux  md- 
lion  de  citojens-sldats , qui  ont  si  bien  scptcmbrisé, 
à ton  grand  regret  , tes  amis  les  autriclnens , les 
prussiens,  les  espagnols  et  sur-tout  Les  anglais*. . , 
de  jacobins , mais  tu  n’ignores  pas  qu’au  lo  août  gô  , la 
convention  nationale  et  la  république  toute  en  hère 
etoient  peuplée  de  jacobins  \ ainsi  , tu  veux  parler  de 
toute  la  population  française , moins  les  aristocrates^ 
financiers  , marquis , piètres  et  rois ...  de  votans à fous , 
c’est-à-dire  de  tout  ce  qui  n’est  pas  du  mlUlon  doré  et  ae 
ta  classe  tyrannique  ...  de  soldats  de  Vartnée  rivolutionnain  , 
coniniff  s’il  t’étoit  dcmonlré  que  ce  fut  un  amas  de 
. brigands  ....  enfin  it  héros  à ^oo  livres  5 comme  si  c e- 
toit  un  crinie..inexpiable  d’avoir  reçu  quelqu’argent 
de  la  bienfaisance  publique  , et  comme  si  , tu  ne 
inettois  pas  par  là  , dans  un  plus  grand  jour  , la 
^jlâclie  poltroîierie  ? tes  jeunes  fils  de  gmllatmes 

dorés  ^ d’avoir  osé  échanger  leur  vil  métal  contre 
le  généreux  sang  de  leurs  frères, se  dévouant  poui; 
la  patrie  , avec  ce  peu  d’argent! 

Voilà  donc  les  liommes  à qui  tu  veux  enlever  les 
droits  de  la  nature  , de  i’irumamté  ,-du  pacte  social , 

■ Tel  est  le  sorfque  tu  veux. réserver  à nos  génér 
frères  d’armes! 


ouvrage;  et  de  ta  fausse  horreur  pour 


sang 


, lors- 


que lu  veux  répandre  tout  le  noire,  le  plus  pur 

sang  républicain?  r m 

Mais  ce  n’est  pas  assez  pour  ta  rage  populiclds 

d’c'iiiever  les  droîts  sacrés  de  citojen  à la  presque 

toUiUé  de  ia  natiü}.i!  Ce  uVst  pas  assez  pour  toi,  cie 
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pretenrîre  a etabîir^  une  garde  fayitlsu  dont  les  cîiefe 
te  msseni  dévoués  ainsi  qu’à  tes  visirs  Hu  veux  encore 
unt^ardt  solda  à fud  a d ch&val,  composée  de  seuls  anciens  militaires  ! 

i-u  n y recevras,  sans  doute, que  dcs  miiitaîresàels  que 

l ancien  régiment  de  Flandres  , Us  chevaliers  du  poignard  et  tes  fils  de 
piilloùnès  , et  tu  leur  commanderas  , sans  doute  , 
de  désarmer  ces  vingt  - quatre  vingt -cinquièmes 
de  îa  nalion,  que  *tu  dévoues  si  généreusement  à 
1 esclavage  et  à 1-a  proscription/ 

Citovexis  / ô , .citojens  / ô , mes  frères  et  mes  amis  5. 
deriiiei  espoir  de  la  patrie,  généreux  et  braves  sans— ^ 
culottes  / louons  le  Dieu  de  l’univers  d’avoir  ouvert 
nosj<eux  sur  ceîte  iniaine  traliison  / que  cliacuii  de 
nous,  avec^  sa  femme  et  ses  enfans  , ait  à jamais  sa 
pique  au  cneyet  de  son  lit  ; et  si  quelque  chevalier  du 
poiÿiard  voLiloit  nous  l’arracher!  d’une  main,  cou- 
vrons tous-  les  objets  chers  à notre  tendresse,  et  de 
l’autre,  enfonçons  six  pouces  de  notre  arme  répu- 
blicaine dans  h ventre  du  ficélérat  qiü  voudroit  l’enlever  1 
^Infâme  hréroji  / ô homme  indigne  du  nom 
d’homme!  as-tu  pensé  que  nous  fussions  déjà  assez 
avilis  pour  ne  pas  ressentir  de  si  sanglans  outrages? 

Quoi  î parce  que  nous  ne  serons  pas  du  million  doré’ 
parce  que  nous  n’aurons  ni  carrosses  , ni  laquais,  ni 
gnons,  ni  counisannes)  parce  que  nous  serons  tout  bon- 
nement F honnêtes  cuMvdeurs  , des  artisans  paisibles,  des  ou- 
vriers ^ a or t eux , des  défenseurs  de  la  patrie  courageux  et  intrépides  , 
es  repu  teams  vtniuux mais  pauvres  , nous  serons  rayés 

du  nombre  des  vivans , les  portes  des  assemblées 
poiîtiques  nous  seront  ferniées , et  la  patrie  ne  sera 
rien  pour  nous/  La  tyrannie  et  la  puissance  pour 
îoi  et  tes  compilées  : pour  nous  l’esclavage  et  la 
niisere:  tei  seroit  notre  sort  commun/.,,  et^nous  le 
soditririons L . . iS'oii , non  , à nous  appartient  le 
triompae , à toi  et  à tes  complices  i’infnpie  et  la 
mort  / à toi  et  à tes  coinplices  la  confusion  et  le^ 


Il 


supplice  toujours  renaissant  d’une  douloiireùse  et 
interminable  agonie/.... 

Ah  / quelle  que  soit  ton  hypocrisie  et  Ion  astuce, 
quelle  que  soit  ton  audace  et  celle  des  vils  compa- 
gnons de  tes  crimes  / pensez-vous  nous  rameiierjs- 
mais  au  trône  sanglant  du  royalisme  ou  dans  la  fange 
bourbeuse  de  Faristocràtie  ? Pi  nsez-vous  parvenir  à 
éteindre  le  flambeau  démocratique  qui  cesse  de 
parcourir  l’horison  sacré  de  la  France  ? Pensez-vous 
rendre  vains  les  immortels  triomphes  des  défenseurs 
de  Fégalilé  démocratique  , sur  les  rois  d’Europe  et 
leurs  vils  esclaves  ? Non  , non  , jamais  , jamais  ! . . . , 
Nous  ne  voulons  pas  plus  de  l’anstocraîie  de  Berne  , 
que  de  celle  de  Venise;  pas  plus  de  la  présidence 
inamovible  du  congrès  américain,  que  du  trône  en- 
core sanglant  des  infâmes  Capets  que  nons  avons 
punis/  Nous  chérissons  nos  voisins , nos  amis,  nos 
bons  alliés  ; nous  enlaçons  leurs  drapeaux  et  les  îkV 
très;  nous  les  traitons  en  frères,  nous  leur  prodi- 
guons nos  services , nous  respectons  et  leurs  niœurs 
et  leurs  loix!  Mais  nous  voulons  qu’on  respecte  les 
nôtres;  nous  voulons  que  Fou  saefe  que  vîngt-cinq 
millions  d'hommes  libres  ont  juré  u Démocratie  , re- 
présentative , il  est  vrai  , mais  pure  J mais  fondée  sur  /’e- 
gulité  de  drait^  pour  tous  les  citoyens  ^ SUT  km  droit  épal  afaît’^ 
■partie  de  la  société  démocratique  , à concourir  à la.  formation  des 
loix  eonsdtutionndles  ^ et  a ne  regarder  coiîiiïie  telles,  ([11^ 
celles  qui  sont  individuellanent  consenties  par  la  majorité  du 
itumhns  de  V associationl 

Voilà  ce  que’ viogt-cinq  millions  de  Français  ont 
juré  le  lo  août  179b,  en  présence  du  Dieu  immorw- 
tel  de  la  nature , qui  applaudit  à nos  sermens  et  Ic^ 
a reçus,  dans  son  sein!  O , Français  Eô  , mes  freres  f 
ô,  hommes  libres  et  égaiî:!C  en  droits/  Si  nous  / 
devenions  parjures  ! si  nous  consentions  lâclienieiiir 
a.  retomber  ■ dans,  Fesclavage  par  coilséquent  a- 


l 
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t'^C'eavrir , pour  des  siècles,  riiuraanlté  gèmissanfe^ 
dans  les^iers,  c?an  crôps  fiiuèbre  de  bonté  et  de 
cloulf  ur  • Que  nos  langues  clouées  à nos  palais  , et 
nos  bras  éternellement  paralysés  attestent  à la 
nature  entière  , (|ue  le  règne  de  Pégalité  doit  ar- 
river au  monde  d’un  autre  point  du  globe  M! 

Je  reviens  à toi , traître  Frf.ron,  et  Je^  t’aècuse 
éle  vant  la  convention  nationale  , en  présence  du 
■peuple  Français, 

iJ  elle  mil  1.0  fois  rJus  coupable  que’  le  rovaUsu 
Lagiioiz  l 

. Je  t’accuse  d'avoir , par  tous  les  moyens  qui 
sont  en  ion  c»o avoir , provoqué  la  guerre  civile  et 
la  runic  de  la  bat  ne  I 

•y.  ■ i , 

vtc  t’accuse  d’avoir  saj)pé  , jusques  dans  leurs  fon- 
neineiis  , I evhbee  dg  la  législation  , et  le  système 
<?nOer  de  l’organisa iiôn  sociale  I 
qp  baccuse  , d’avoir  préparé  au  rovallsine  , à 
Tari  St  ocra  fie  , aux  Jripons  , aux  égoïstes  , aux  fa- 
rnilles  des  plus  ^grauds  scéiérars  , et  h tous  les  Scé- 
lérats eux-mèmies  , cnn  mfestent  encore  le  sol  sacré 
rie  ià  repaplique  , .fies  oignards  contre  le  patrio- 
tisme et  la  veifu  , des  sopjiismes  contre  les  juge- 
inens  les  plus  soleninels  et  les  plus  équitables , des 
prétextes  et  des  moyens  d assassiner  la  patrie  et  de 
motiver  ou  de  jiistilier  leui^  démarches  les  plus 
liberticides  ! 

Je  t accuse,  d’avoir  proclame , dans  Ion  numéro 

, la  doctrine  la  plus  perverse  , la  plus  infernale  , 
la  pbiîs  meurtrière*  la  plus  liberiicide  ! doelrine 
quç,  SL  e’Ie  pouvoit  troux^er  , chez  un  peuple  ins- 
trun  à l’école  de  cm(|  années  de  révolution,  des 
proséntss  et  des  apôtres,  nous  j)].on,gepoit  dans  Us 
iiOiU'vmrs  de  la  guerTe  civile  ou  dans  raÜreux  calnis 
©umegime  féodal.  Eli  I quoi  , plus  impudent  qim 
i^aiayeUe  qui  neut-'pas  , a l’epoque  ou  nous^  som- 


« 
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îRf s , liasaïdé  de'tellos  propos’.tlons , tu  nou$  pax^v*  «*. 

C>cu  gsrdi  bourgeois, , l’objet 'des  caresses  et  des  ennK- 
nellè^  espérances  du  traître  Capet  • Tu  proscris  , 
trait  de  pluuie , atte'gjrd'.  iiMwr.ah  , la  g oue  t.  a s- 
re.é  du  nom  lVanca\s , le  boulevard  de  son  .nd.^ 
iH-ndance  ! c^tte  garde  ,qiu  conniiença  laievoluiio  , 
la  défendit  contre  la  ruse  et  la  force  , et  la  conduua  , 
en  déllit  de  ta  jeunesse  , de  tou  honorable  million  , et  de  tous  tes 

ofliiés  oonspirateurs  du  ele.Hors  & du  dedans  , aU  terme  gloneUX 

/'une  dénnocr«atie  sa^'menîet  solideineat  orgamset 
, Je  t’accuse,  d’avoir  voulu  proscrire  et  i«er,^du 
moins  civilement , ks  dix-neuf  vinpiimes  d_e  la  naiion  • ■ 

t’aceuse  d’avoir  voulu  tjue  cette  majorité  respect  - 
ble  ccite  majorité  dépositaire  de  1 industrie  , u 
coinraerce  , des  arts,  des  vertus  et  de  la  vraie  toi  es 
de  la  république,  soif  privée  du  droit  sacre  de  dé- 
libérer , de  voter  dans  les  asseiiibmes  politiques  • 

Tt’Iccuse  d’ingratitude,  de  parjure  . et  de  a plus 
atroce  férocité,  envers  nos  douze  cent  mille  lie^o», 
qui , dans  trois  campagnes,,  consécutives  , ont  comp.® 
S iours  par  leurs  exploits  et  leurs  victoires  Je 
t’-iccn^.«  de  les  avoir  injuriés  par  la  denouimatioii 
de  hé™  de  5oo  h™, . <U  leaep^p.eer , 

““  de 

luie,  en  les  (iiialiii.mt  Ot  total 

?L,.,pe„L  t.'St 

'a“i“rh“r‘;S“:  ce  <,«1  «,  1.  çlue  h»™  ™. 

oÏIukAÎ  le  nie..  horr.W.  é«enta. , 


mi-  joli  la  coœeSalion  de  pierre.  , de  .ou 
ri;'Li-jeîde.on  égoï.n.e  , de,  son  • ..g...  J , 
/i  ,00  a«d«e  =1  1=  «O»  t^loftce  »ie»e- 
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oe  l accuib  . d’avoir , depuis  le  lo  thermidor,  nrox- 
Wue  ta  plume , ta  réthonque  et  tous  les  mov’ms  de 

fbt’îeTÜ'i  et  l’auteur  de  tes  jours  qui 

lut -eZoïle  de  son  siede  , et  tant  d’autres  membL 
de  fa  rojahsfe  et  rampante  famille;  à pervertir  l’o- 
ptmon  publique;  a touruieiiter  celle  du  p^unle-  ’i 
mnper  ceux  de  tes  collègues  dontla  canfeui^etk 
promté  SC  sont  ouvertes  à tes  perfides  sup-gestious  • 
d railler,  autour  des  débris  encore  fumans  clii  trôné 

?es  friDor'?"''?-.'"”  ’ et 

lui  ^ peuple , des  rois  pour  l’écraser  , desriio- 
les  vàrmjir- d généraux  et  tous 

le  dévoreur  ^ et 

Je  t accuse,  d’être  le  principal  agent,  le  chef  dé- 
honte  et  soudojé  de  cette  horde  infâme  , qui , dès 
es  premiers  instants  de  la  révolution  oé  depuis 

tre‘  eTle^luT"  'f =ioulever  coué 
re  elle  ,out  ce  qu  d ja  en  europe  de  rois  , de  nrê- 

la'^fête'^  d“f ’ et  revenir  ensuite,  à 

fl  te  parricides  , déchirer  le  sein 

de  la  patne,  de  cette  mère  tendre  qui  leur  don,  1 
le  jour.  Traite.  Fréron  ! mille  foison  u colite 
que  tous  les  émigrés  ensemble  ! Toi l’homme  de 
cunfeneed,  fa  p.,,fa,  T„i,  repvcVnâ,,  ?”  pel 
pie  libre!  tu  as  pu  , auseiii  de  ia  convention  et  dap, 

<-ause  des  émigrés'^ 
naM  '^‘••■^“'Ire  la  cause  de  ces  déserteurs  coué 
flm,  1*  verser  des  larmes  et  répandre  des 
rieurs  sur  les  cendres  infâmes  des  consoIrateurémS 

iuiitî»[e8.^ lu  as  pu.,. 

e accuse,  ici , je  frissonne,  d’iiorreur  et  iut 
plume  Infuse  de  tracer  les  dignes  execrahles  où  hi 
T lacères  in.wlemment  la  décFra 
wiaef^oits-péclaration,  le  ranpartet  la  gléir» 


de  là  convention  nationale  , le  chef  d^œnne  de  som 
génie , de  son  courage  et  de  son  patriotisme  : décia- 
ration^solemnellement  , librement  et  unanimement 
acceptée  I,  jurée  et  proclamée  par  vingt-cinq  mil- 
lions de  rép^iblicains  : déclaration  immortelle  , dé- 
gagée de  tous  prestiges  politiques,  civils  et  reli- 
gieux : déclaration  , sanctionnée  par  l’admiration 
et  le  suffrage  de  tous  les  hommes  libres  répandus 
sur  la  surface  du  globe  , et  destinée  à devenir  le 
patrimoine  et  la  charte  de  tous  ceux  qui  voudront 

conquérir  le  bonheur  social 

Cette  déclaration  sublime  ....  avec  quel  mépris, 
quel  insultant  dédain  tu  oses  la  traiter  î comme  tu 
la  couvres  de  boüel  C’est  une  pancarte,  dis-tu,  c’est- 
à-dire  un  chiffon  , une  œuvre  pitoyable , une  mi- 
sérable caricature  faite  pour  amuser  les  sots  et  les 
enfants ce  n’est  qu’un  triste  et  pauvre  barbouil- 

lage. ....  et  ctttt  pancarte,  CC  barbouillasse , SOllt  le  fru-it 
du  cerveau  timbré  de  Robapitrre.  . . . 'Ainsi , si  nous 
voulons  t’en  croire , la.  Convention  nationale  dis- 

paroit  devant  le  nom  de  cet  hypocrite  tyran si 

nous  voulons  t’en  croire  , nous  ne  verrons  en  elle , 
pendant  le  cours  d’une  grande  partie  de  sa  ses- 
sion, que  l’infernal  génie  de  ces  être  malfaisant 
qui  ne  révoit  que  terreurs,  échaffauds,  supplices, 
tyrannie 

Cette  déclaration , tu  Pattaques  sous  le  double 
rapport  de  l’esprit  et  du  cœur.  A peine  y trouves- 
tu  quelques  vérités  noyées  dans  une  redondance  d’artlchs  ! fausse  , 

Ïterverse,  insignifiante,  c’est  ainsi  que  tu  la  qua- 
ifîes  ! 

Pourquoi  donc  ne  pas  exprimer  ta  pensée  toute 
entière  ? Ne  sait- on  pas  que  pour  Friron  et  sa  brillante 
jeunesse  ^ U \TnilUon  doré  et  ses  dignes  valets  ^ if  n’existe  autre 
droit  que  celui  du  plus  fort  , d* autre  constitution  que  celle 
d»  ou  colle  du  Japon , dé amu  hojihe^r  que  celui 
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4es  Sultans  et  des  Pachas,  d^autn  v^m^que  celle  de 
Por,  de  la  tyrannie,  du  crédit  et  de  l’autorité? 

O!  toi,  Convention  nationale,  toi,  l’espoir  et  le 
boulevard  de  la  b rance , toi , l’épouvantail  des  des- 
* potes,  toi,  le  désespoir  et  la  terreur^de  toutes  les 
sortes  d aristocraties , toi,  l’écueii  où  sont  venus  so 
briser  tous  les  factieux  et  les  ty'ransî  Tu  as  entendu 
le  cri^  de  la  vérité  et  de  findignation  qui  a déjà 
letenti  dans  1 aine  républicaine  de  tous  les  repré- 
^entans  du  peuple!  Justice  prompte  et  sévère  du  plus 
grand  des  traîtres!  vengeance  prompte  et  terrible!  le 
salut  public  le  veut,  le  peuple  l’attend,  la  justice 
1 ordonne  , la  gloire  etî  honneur  de  la  représentation, 
nationale  et  d’un  grand  peuple  outragés  le  cpm^ 
mandent  et  l’exigent. 

Paîîs,  12  pluvios®,  1 an  troisième  de  la  république 
Tancaibe,  une,,  indivssifile  et  démocratique,  oul^ 
démocratique,  en  dépi?  des  tyrans  et  des  esclaves. 

^igué,  PHILODEME, 

■ ■ ■ 
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